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			Chapitre 1


			 


			En matière d’amour, Noah Dashwood était pragmatique.


			Il trouverait un homme suffisamment gentil et s’installerait.


			Une approche sensée. La vie n’était pas une comédie romantique ; tout le monde n’était pas destiné au coup de foudre, aux éclats de rire succédant au premier gloussement. Ni à se languir de son compagnon, alors qu’il se tenait de l’autre côté du pavillon de leur propre mariage.


			Ils n’étaient pas mariés depuis six heures que ses anciens voisins, Finley et Ethan, se manquaient déjà atrocement. Se faisaient les yeux doux. Souhaitant peut-être que tous les invités élégants qui se déhanchaient sur la piste de danse disparaissent du jardin de Mansfield, pour pouvoir se retrouver en toute intimité sous les poiriers en fleurs.


			Un éclat de rire vibrant attira l’attention de Noah sur son frère aux joues roses, qui se glissa à ses côtés.


			— Voulez-vous m’accorder cette danse ?


			Zachary, musicien de vingt-deux ans aux yeux verts, avec un premier enregistrement à son actif, marchait sur cette terre, bercé d’illusions romantiques.


			Il tendit une main à Noah, qui la serra fermement.


			— Personne d’autre ne mord à l’hameçon ?


			Plus petit de cinq bons centimètres, Noah inclina la tête pour croiser le regard distrait de Zach, qui entraînait son frère dans une valse, sous le pavillon. Un, deux, trois. Un, deux, trois.


			— Personne, pour le moment, soupira Zach, en portant son regard sur la gauche. Mais un bonheur éternel t’attend quelque part !


			Noah réduisit de moitié la longueur de leurs pas.


			— Je t’ai toi. Mon travail. La réserve ornithologique. Ces deux gars, là. Je suis heureux. Je vais bien. Très bien.


			Zach fronça les sourcils pour se concentrer. Sa voix s’adoucit.


			— Tu vas toujours très bien. Ne souhaites-tu jamais, ne rêves-tu jamais, que quelqu’un d’extraordinaire surgisse dans ta vie ?


			Ce genre de rêve… débouchait le plus souvent sur des espoirs anéantis. De la déception.


			Il se racla la gorge.


			— La seule chose dont je rêve, c’est de trouver un endroit bien tenu et abordable où nous pourrions vivre.


			Elliot et Wentworth avaient migré sur le bateau de ce dernier, pour pouvoir loger Noah et Zach chez eux. Les deux frères s’y étaient installés le temps de préparer leur maison d’enfance, pour le jour où elle cesserait d’être à eux. Ils ne pourraient pas continuer ainsi indéfiniment.


			Une fois de plus, le regard de Zach dévia vers la gauche. Noah avait répertorié ces coups d’œil.


			Cette fois, il s’était laissé aller à suivre ce regard, par-dessus la clôture, jusqu’à l’endroit où le clair de lune scintillait sur le toit en pente d’une maison victorienne à deux étages, où les roses grimpaient sur leurs treillis, et où des cadres blancs brillaient autour de fenêtres sombres, et…


			Il resserra son étreinte sur Zach.


			Vendre leur maison d’enfance était la meilleure - la seule - chose à faire. Leur père l’avait hypothéquée après le décès de leur mère ; il avait dépensé jusqu’au dernier centime. Les deux frères n’avaient pas les moyens de rembourser les prêts. Pas avec les dettes en souffrance de leur père.


			Ils devaient se montrer pragmatiques.


			Même si cela signifiait la vendre à Francesca, l’ancienne meilleure amie de Noah. Son ancienne meilleure amie, qui avait à peine fait attention à lui ces dernières années, depuis…


			Noah redressa les épaules et repoussa l’image de son visage sévère - une mâchoire pointue, un nez encore plus pointu et de jolies boucles encadrant des yeux sombres, très sombres. Ce regard glacial…


			— J’ai, euh, je dois récupérer quelque chose à la maison, dit Zach d’un ton léger, en évitant son regard.


			— Nous avons tout déménagé. Ce qui reste appartient à Francesca.


			— Tu n’as emballé aucun des tableaux.


			— Ils faisaient partie de la vente.


			— Je n’en veux qu’un seul…


			Il sentit la détermination de son frère et soupira.


			— Ce serait du vol, Zach.


			— Comme s’il allait lui manquer ! Il en restera des dizaines.


			— Chacun d’eux vaut une somme respectable.


			Il haussa les épaules.


			— Ce n’est pas comme s’il faisait partie d’une collection ! C’est celui qui représente notre jardin. On y apparaît. Toi, en chevalier, en train de me porter.


			— Ils ont une liste qui énumère tous les biens.


			Finalement, Zach croisa son regard, la douleur teintant le vert d’argent.


			— Ils nous prennent notre maison.


			Oh, Zach…


			Le jeune homme tourna son visage vers les étoiles ; sa pomme d’Adam rebondit.


			— La dernière volonté de papa était que toi et moi trouvions un moyen de la conserver. Et la première chose que nous faisons, c’est la vendre à ces gens…


			— Zach…


			— Permets-moi de ne garder que celui-ci ?


			— Je te ferai un dessin de la maison. Ou un autre tatouage, pour nous deux ?


			Le sourire de Zach trembla.


			— Ce serait bien, ça aussi.


			Ça aussi. Il n’abandonnerait pas si facilement, n’est-ce pas ? Mieux valait qu’il ne se laisse pas emporter par son plan, quel qu’il soit.


			— Je vais négocier quelque chose avec Francesca.


			Zach grimaça.


			— Comment peux-tu encore t’infliger ça ?


			Je m’en chargerai pour toi.


			— Nous sommes tous des adultes. Nous devons trouver un moyen de communiquer.


			Zach s’éclipsa, englouti par le groupe de danseurs. Noah passa une main dans ses cheveux courts et décompta nerveusement à partir de cinq. Aussi agréable que puisse être le fait de faire ce que l’on voulait dans l’instant, cela avait toujours des conséquences dans le monde réel. Maîtriser ses compulsions permettait à Noah de rester maître de la situation. Confiant.


			Capable de s’occuper de Zach.


			De l’autre côté de la piste de danse, Elliot et Wentworth faisaient tourner les têtes en décrivant des cercles follement romantiques. Noah sourit, se promettant qu’il n’y avait là rien de mélancolique, alors que la pluie commençait à tomber.


			Il essuya une petite goutte sur son nez, puis se dirigea vers le champagne. Une dernière coupe, peut-être…


			Il se retourna, une flûte à la main, quand…


			De la lumière jaillit de derrière les stores d’une fenêtre de la maison voisine.


			Oh, Zachary… Pourquoi ne pouvais-tu pas attendre ?


			Noah devait extraire son frère de cette maison, et sans le moindre objet. Francesca le saurait. Et elle n’avait aucune compassion.


			Il traversa le pavillon, se perdit parmi les danseurs et s’élança sous l’averse jusqu’à la porte de la clôture dont la peinture s’écaillait. Celle-ci s’ouvrit avec un grincement, noyé par le début soudain de la Macarena.


			La porte arrière céda lorsqu’il tourna la poignée.


			Au bout du couloir, son regard se posa sur un petit vase qu’il avait oublié de ranger avec les autres. Il prit dans ses bras le verre délicat en forme d’orange. Il en avait même le parfum, mais c’était peut-être le fruit de son imagination ?


			— Autant s’occuper de toi, tant que je suis là !


			Il jeta un coup d’œil dans les pièces alentour.


			— Zach ?


			Pas de réponse.


			Les murs du deuxième étage étaient recouverts du même papier peint floral qu’il avait aidé sa mère à coller, dont les couleurs délavées ressortaient là où des photos avaient été accrochées. Le premier pingouin qu’il avait sauvé ; Zachary pleurant une glace perdue à la plage ; Noah sur les épaules de son frère, le visage tourné vers un ciel rempli de mouettes.


			Le tableau que Zach recherchait.


			Des larmes réprimées bouillonnaient dans le cœur de Noah. Il se précipita dans son ancienne chambre, et un premier aperçu du mur jaune l’aveugla.


			Deux veilleuses jumelles lui faisaient des clins d’œil, pareilles à de petites larmes, de part et d’autre du lit. Quelqu’un était en train de fouiller l’armoire, où la moitié des tableaux avaient été emballés et rangés avec les vases.


			— Sors de là. Parlons-en.


			La fouille s’arrêta brusquement ; Zach sortit de l’armoire à reculons.


			Seulement, il était un peu trop grand. Ses vêtements, trop sombres.


			Et il tenait un sac à côté de lui.


			 


			***


			La peur parcourut les veines de Noah. Un intrus.


			Il dut rassembler tout son courage pour ne pas céder à l’envie irrésistible - et très rationnelle - de fuir. Mais ces tableaux et ces vases n’étaient plus assurés. Et le sac poubelle noir et brillant, plein à craquer.


			— Lâchez-le !


			Le vase orange quitta instinctivement sa paume et fendit l’air.


			— Qu’est-ce que… doux Jésus !


			L’intrus protégea son visage avec le sac avant que le vase ne…


			Heurte quelque chose de dur et tombe, pour se briser contre le parquet. Une mer d’éclats ocre scintillait le long du mètre qui les séparait. Des frais qui allaient mettre Noah à découvert.


			Il sortit son téléphone, les doigts tremblants, la voix - après des années de pratique - stable.


			— J’appelle la police.


			— Non, s’il vous plaît…


			Malgré la barrière de sacs, la voix de l’intrus sonnait claire et grave.


			— C’est un malentendu.


			— Un malentendu ? Avez-vous confondu cette maison avec la vôtre ?


			— En quelque sorte, oui ?


			— Rien ne vous a mis la puce à l’oreille, une fois au premier étage ? À d’autres ! Videz votre sac.


			— Euh… Non ?


			— OK, j’appelle.


			— Attendez, attendez ! Donnez-moi une seconde pour reprendre mon souffle et m’expliquer. Vous m’avez fichu la trouille.


			— Je pourrais en dire autant !


			Noah marqua une pause. Une audience équitable était une demande acceptable.


			— Continuez.


			— Je suis rentré plus tôt…


			— Voulez-vous bien baisser votre sac ?


			— Ça dépend…


			L’homme n’était pourtant pas en mesure de négocier.


			— De quoi ?


			— De ce que vous pourriez me lancer ensuite au visage !


			Ah. Un peu inattendu. Un intrus tremblant dans ses… Attendez, ses chaussettes ?


			L’effroi le gagna progressivement : d’abord, de petits chatouillis dans l’estomac, puis des vagues géantes qui clapotaient, lui faisant avaler une bile brûlante. Il se retint de rire.


			— Comment ça, vous êtes rentré plus tôt ? demanda lentement Noah.


			— Ma mère et ma sœur m’attendaient le mois prochain.


			Petit à petit, prudemment, le sac s’abaissa. Cheveux brun-noir, front, sourcils assez classiques.


			— Je me suis disputé avec… un ami.


			Yeux sombres, de petites rides aux coins.


			— Et j’ai décidé de m’installer ici plus tôt que prévu.


			Un nez, un peu trop grand pour lui, une fossette sur la joue.


			Noah recula, se heurtant au mur.


			— Wade ?


			Wade fronça les sourcils ; son sac tomba ensuite dans un bruit sourd.


			Noah se raidit intérieurement. Une crispation qui lui faisait mal à la gorge, et battre ses oreilles. Wade le reconnut, lui aussi. D’une autre époque.


			Il dévisagea Noah, qui leva le menton et le fixa à son tour.


			Douze ans auparavant, Wade avait été un adolescent dégingandé, plein d’assurance, au sourire débonnaire, s’échappant sans cesse de la maison des Ferrars pour aller traîner avec ses amis dans la casse située derrière leur ancienne école.


			Ce garçon avait bien grandi.


			Il avait davantage de muscles, et trois centimètres de plus, mais son assurance était plus douce. Une certaine prudence, dans son expression. Les chemises amples avaient disparu, remplacées par un tee-shirt noir ajusté sur lequel était écrit Trust Me, I’m a Mechanic1.


			Un large sourire énergique transforma le visage de Wade ; instinctivement, il s’avança, le bras tendu pour une poignée de main…


			Il siffla et recula en boitillant, une traînée de rouge le suivant jusqu’au lit.


			— Par tous les chiens de l’enfer…


			— Rien d’aussi imagé, désolé.


			Wade leva ses yeux bruns, et ses lèvres tordues firent bondir Noah.


			Il se précipita hors de la pièce, en criant à Wade de tenir le coup.


			La trousse de secours trônait toujours au-dessus du miroir de la salle de bains. Il s’en saisit, s’arrêtant brièvement devant son reflet - une courte barbe recouvrant sa mâchoire, une grimace sérieuse. Que devait donc voir Wade, dans ces yeux verts ?


			Il se secoua et se dépêcha de retourner dans sa chambre. Wade était assis au bout du lit, la cheville posée sur son genou.


			Évidemment. Il avait retiré un éclat de verre orange incurvé en même temps que sa chaussette, et la moitié de son pied était couverte de filets de sang. Wade le fixa, le visage pâle.


			— Je n’ai pas réussi à tout enlever.


			— Je vais le faire.


			Noah contourna le désordre coûteux sur le sol, un parfum d’orange frappant l’arrière de sa langue. Peut-être qu’il ne l’avait pas imaginé, en bas ?


			Son esprit se remplit de l’image absurde de Wade traversant sa maison en se battant avec une peau d’orange.


			Il s’agenouilla au niveau des genoux de Wade, plus près qu’il ne l’avait prévu. Il frissonna à cette proximité et ouvrit sa trousse de secours.


			Du moins, il essaya. De. L’ouvrir.


			Quel était cet inexplicable trouble…


			— Laisse-moi faire.


			Wade ouvrit la boîte en plastique. Du premier coup. Il avait l’air plutôt content de lui.


			— Dix points pour l’intrus !


			Un rire profond fit sursauter Noah qui pinça une lingette antiseptique.


			— Je jure que je n’avais pas l’intention d’entrer par effraction ; j’ai trouvé une clé sous un caillou, près de la porte de derrière. Ma sœur n’a pas arrêté de parler de ce minimanoir ! J’avoue que j’ai été un peu troublé par le fait qu’il soit si vide, mais je me suis dit qu’elle devait être en train de redécorer…


			— La vente n’a pas encore officiellement été conclue.


			— Je m’en rends compte maintenant…


			Noah saisit le pied chaud de Wade, qui fléchit contre sa paume.


			Il se racla la gorge.


			— Tu n’as pas pensé à appeler ta sœur quand tes plans ont changé ?


			— J’ai essayé à plusieurs reprises, aujourd’hui. Son téléphone doit être éteint.


			Noah se procura une pince à épiler et retira un fragment scintillant de la peau de Wade. Puis un autre. Il tamponna le sang aussi délicatement qu’il le put, mais Wade sursauta en sifflant.


			— Alors, tu es venu ici, et tu as fait preuve d’ingéniosité pour t’introduire à l’intérieur.


			— À un moment donné, j’ai même pensé que ce serait une bonne surprise.


			— Ça aurait certainement été une surprise !


			Wade grommela.


			— J’étais, je suis, fatigué. J’avais juste besoin d’un endroit où me pieuter. Mais maintenant que tu le dis… ce n’était pas la meilleure des idées.


			Ils jetèrent un coup d’œil à l’armoire ouverte où une grande boîte à outils écaillée avait été glissée entre des cartons, puis au sol.


			— Ouais. Je suppose que le sac noir ne m’a pas rendu service.


			— Pas vraiment, non.


			Leurs regards se croisèrent, teintés d’un calme amusement, et un courant invisible traversa Noah. La pince à épiler devint glissante ; il se concentra de nouveau sur l’entaille, sous la plante du pied de Wade.


			— Ça risque de piquer. Surtout, ne bouge pas !


			En quelques instants, Noah avait extrait le dernier tesson et commencé à nettoyer puis à panser les coupures. Douloureuses, mais pas assez profondes pour nécessiter des points de suture.


			— Tu sembles avoir l’habitude. Comme si ça t’était déjà arrivé.


			Noah haussa un sourcil.


			— Crois-moi, ceci ne s’est jamais produit auparavant.


			— De soigner des blessures, je veux dire. Pas de rencontrer de beaux intrus.


			Wade se redressa, et son sourire s’étira effrontément.


			Noah ricana, mais ses lèvres se contractèrent.


			— Je travaille dans une réserve ornithologique. Les coupures et les larmes, ça me connaît ! Tout comme les êtres vivants qui ne savent pas tenir en place.


			Il lui lança un regard appuyé.


			Le large sourire de Wade se fit penaud.


			Noah pencha la tête. Rien de tout cela ne s’était passé comme il aurait pu s’y attendre.


			Une fois de plus, leurs regards se croisèrent ; il en eut le souffle coupé.


			Les yeux de Wade brillaient d’une centaine de questions.


			Noah répondrait à l’une d’elles.


			Il baissa les yeux sur ses mains, qui agrippaient toujours le pied de Wade.


			— Tu peux m’appeler Noah.


		

			


			

				

						1 Faites-moi confiance, je suis mécanicien.



				


			


		




		

			Chapitre 2


			 


			Wade Ferrars.


			Ce scintillement dans ses yeux, le sifflement de ses inspirations… Il n’arrivait pas à le sortir de ses pensées. Ni… de ses rêves. C’était…


			Il avait peut-être jeté quelques regards appuyés en direction de Wade, à l’époque ? Et il y avait eu cette fois où… mais ç’avait été à sens unique. Il y avait belle lurette. Même à l’époque, quand Francesca avait été « Franny » et figurait en tête de sa liste de contacts, Noah avait su à quel point cette idée était incongrue et délicate.


			D’accord. Il fallait qu’il arrête de se tourner et se retourner. Qu’il se lève et se prépare une bonne tasse de tisane de bourrache pour se remettre les idées en place.


			Il y avait des choses à faire. Notamment aider les Bertram-Price à nettoyer le jardin, l’unique raison pour laquelle il avait dormi à Mansfield.


			Il sortit ses jambes nues du lit et se mit debout sur quelque chose de mou.


			Quelqu’un émit un grognement guttural à proximité de son pied, et Noah se laissa tomber lourdement sur le lit.


			— Zachary ? Qu’est-ce que tu fais par terre ? Je croyais que tu étais reparti avec Elliot et Wentworth ?


			Zachary retira la couverture de son visage et se mit en position assise. Il grimaça en se frottant les tempes ; des oiseaux indigènes et des motifs musicaux se déplaçaient sur ses membres fléchis, remontaient le long d’un bras puis s’insinuaient entre ses omoplates.


			— Je ne pouvais pas partir, hier soir. Pas après…


			Zach roula en gémissant pour se dresser sur ses genoux.


			— Je suis désolé de m’être mis en colère. Je sais que tu fais tout ce que tu peux. Je peux être un crétin ingrat, parfois…


			Noah ébouriffa les cheveux de son frère.


			— J’aimerais pouvoir te donner plus.


			— Non, non ! Tu me donnes déjà tout. Je te promets que je ne suis pas retourné à la maison ! Je n’ai rien pris.


			Noah se frotta la nuque en jetant un coup d’œil par la fenêtre.


			— Je sais.


			— Je suis allé à la rivière, pour me rafraîchir. Je t’ai cherché pendant des siècles, après…


			C’était donc là qu’il s’était enfui.


			— Ensuite, je t’ai vu venir ici pour te pieuter, et je me suis dit : ouaip, je vais faire pareil !


			Noah trouva son sac et en sortit un vieux cargo élimé qui portait les cicatrices de son travail - malmené là où il avait rencontré des griffes tâtonnantes, de la saleté tenace, et de l’eau de mer. C’était comme un vieil ami, familier et réconfortant, tandis qu’il l’enfilait puis lissait un tee-shirt par-dessus.


			— Alors, viens ! Allons aider à nettoyer.


			Zach se gratta la tête.


			— Euh, sérieusement ?


			— Beaucoup de mains rendent le travail léger. Allez, viens !


			Noah descendit les escaliers pour rejoindre les autres ; Zach le suivit en grommelant.


			Après cette tisane bien méritée - à la menthe poivrée, sans bourrache - et quelques pancakes préparés par la mère de Finley, Noah s’occupa de ranger les tables et la piste de danse temporaire avec les autres bénévoles. En fin de matinée, le jardin semblait n’avoir pratiquement pas été touché par les festivités qui avaient réuni deux cents personnes, et une cargaison de pizzas arriva pour nourrir les troupes. Zach s’effondra sur un des canapés du salon avec une part, et Noah inspecta une dernière fois le jardin.


			Quelque chose émergeait d’un tapis de fleurs de poirier, scintillant au soleil.


			Une coupe de champagne égarée. Il s’accroupit pour la ramasser et s’arrêta en entendant un gros bruit, suivi de la voix de Francesca, à côté.


			— Il ne répond pas.


			Noah jeta un coup d’œil par une fente dans la clôture. Il avait laissé Wade dormir dans la maison, la nuit dernière. Mme Ferrars et Francesca avaient finalement dû recevoir ses messages.


			Mme Ferrars avait vieilli, depuis la dernière fois qu’il l’avait vue. Des boucles grises encadraient son visage pincé, et ses yeux étaient encore plus étroits que lorsqu’il était adolescent. Était-elle en ville pour superviser la transaction ?


			Elle pointa sa canne vers la table de pique-nique de leur côté de la clôture, près de l’endroit où Noah les observait, à l’abri des regards.


			— Asseyons-nous et attendons. Il finira par vérifier son téléphone. D’ailleurs, je veux savoir ce que tu penses de lui.


			Il aurait dû retourner à l’intérieur, mais…


			— Votre père voulait s’assurer que vous seriez tous à l’abri du besoin. Nous avons payé pour que Robby et toi obteniez vos diplômes, et vous avez tous les deux trouvé de bons emplois, bien rémunérés. Mais Wade n’a jamais voulu de notre aide…


			— C’était son choix. C’est lui qui a refusé d’aller à l’université.


			— Néanmoins, je ne veux pas qu’il soit négligé.


			Francesca s’agita dans le silence qui s’était installé.


			— À quoi pensais-tu ?


			— Il a toujours voulu avoir son propre garage-atelier. Je veux l’aider à s’installer. Peut-être, vingt-cinq mille ?


			Sa fille siffla.


			— C’est… une somme assez importante.


			— Tu ne penses pas qu’il aurait besoin d’autant ?


			— Non, pas même la moitié ! Même s’il s’apprêtait à créer sa propre entreprise. À ma connaissance, il n’a jamais manifesté cette volonté. De plus, il va s’installer à Port Rātapu, et il y a déjà deux garages en ville. Le marché est saturé, il ne pourra pas en ouvrir un autre.


			— Douze mille alors, pour que son installation ici soit plus confortable.


			— Absolument. Douze mille serait très utile, j’en suis sûre. Mais pourrais-tu vraiment t’en passer ? Avec papa qui… Tu as beaucoup d’argent maintenant, mais tu ne sais pas combien de temps tu en auras besoin. Tu pourrais en arriver à regretter d’avoir tant donné.


			— Je peux me séparer de quelques milliers, surtout si cela l’aide.


			— C’est très gentil de penser à Wade, maman. Seulement, je ne suis pas convaincue que lui donner de l’argent l’aidera.


			— Qu’est-ce que tu veux dire ?


			— Si tu lui donnes de l’argent, il ne l’utilisera que pour prolonger ses vacances et reporter sa recherche d’emploi. En revanche, si nous aidions Wade à trouver un travail, il pourrait s’installer. Tu économiserais ton argent, et nous serions tous gagnants !


			— Mais peut-être qu’il…


			— Tu vas bientôt t’installer avec moi, cela engendrera beaucoup de frais… Il vaut mieux que tu économises pour ça. Quant à moi, j’irai dire du bien de Wade au garage local. Crois-moi, il sera heureux de travailler pour quelqu’un d’autre. Il n’aura pas le stress de gérer sa propre entreprise. Une fois que l’horloge aura sonné cinq heures, il n’aura plus besoin de penser au travail !


			— S’occuper de la santé de Wade… Oui, je pense que ton père aurait été d’accord.


			— Bien sûr qu’il l’aurait été. Il a probablement voulu dire qu’il fallait préserver son bien-être, depuis le début.


			Noah eut un flash : l’expression de Wade, tandis qu’il traversait une mer de verre brisé pour lui serrer la main - il avait eu l’air si… heureux. Son sourire, l’accueil chaleureux, dans ses yeux. Noah serra la coupe de champagne si fort que le pied se brisa. Volé par sa propre sœur ! Elle avait été abjecte avec Noah. Mais envers sa propre famille ? Il souffla, puis s’éloigna doucement. Il dit au revoir aux Bertram et descendit l’allée. Zach soupirait à la perspective de devoir prendre le bus.


			Impossible qu’il ait pu être ami avec Francesca.


			Qu’elle soit la nouvelle propriétaire inflexible de sa maison d’enfance bien-aimée !


			Une voiture de sport vintage à deux portes s’approcha de l’Abribus, la vitre baissée, de la musique en arrière-plan. Noah se leva d’un bond.


			— Wade ?


			Celui-ci se pencha sur le siège passager, un sourire à fossettes sous une chevelure sombre.


			— Est-ce que toi et ton…


			— Frère !


			— Ton frère et toi, voudriez-vous que je vous dépose ? Je vais en ville.


			Zach chuchota :


			— Wade ?


			— Le frère de Francesca.


			— Le frère de… Je préfère prendre le bus !


			Noah ajouta dans sa barbe :


			— Il est sympa.


			— Dans ce cas, d’accord !


			Zach se dirigea vers la voiture.


			— Nous acceptons.


			Zach se glissa à l’arrière, laissant ainsi la place avant libre. Noah sourit à Wade et s’enfonça dans le siège recouvert de peau de mouton, puis lui indiqua l’adresse d’Elliot. La playlist de Wade, quelle qu’elle soit - Your Body is a Wonderland, bon sang - comblait un silence gênant, mais l’air devint tout de même lourd. Cela n’aurait pas dû être si stressant. Il leur rendait simplement service. C’était sur sa route.


			— Merci.


			— Pas de problème !


			Wade saisit une poignée de chiffons couverts de traces noires près des pieds de Noah, et les fourra dans la boîte à gants.


			— Un peu de maintenance, hier… C’est la première fois qu’elle sort sur la route.


			Tous deux sourirent sans se regarder, et lorsque Wade recula, une odeur d’agrumes et de graisse de moteur chatouilla le nez de Noah.


			— Comment va ton pied ?


			— Bien. Un peu sensible.


			— Est-ce que tu as changé le pansement ?


			— Exactement comme tu me l’as expliqué.


			Il se tourna vers Zach pour se présenter ; le jeune homme lui rendit la pareille, ses yeux passant de l’un à l’autre, pour se poser avec insistance sur Noah.


			Celui-ci ignora la curiosité brûlante de ce regard et reporta son attention sur Wade. Il paraissait plus… solide, en quelque sorte, dans l’habitacle couleur crème. Ses cheveux semblaient plus foncés, sa peau plus bronzée, le bout de ses ongles courts, plus gras. Les aspérités avaient un charme… certain.


			Il appuya sur l’accélérateur, et l’air frais répandit un silence gênant dans la voiture. Bientôt, Wade commença à le combler.


			Il n’était pas particulièrement bon chanteur… Mais il connaissait toutes les paroles.


			Noah réprima une grimace et jeta à Zach un regard d’avertissement. Son frère avait manifestement envie de faire un commentaire. Il avait le visage écarlate, à force de se contenir.


			Le volume de Wade augmenta lorsqu’il entama le refrain.


			Les yeux de Zach l’implorèrent. Noah secoua fermement la tête, pour lui signifier « Ne t’avise surtout pas ! ».


			Encore, et encore…


			Enfin, la chanson s’acheva, et Wade termina en arborant un large sourire, que Noah lui rendit.


			— C’était… commença Zach.


			Noah tendit un bras entre les sièges en le menaçant du doigt.


			Zach le repoussa.


			Wade haussa un sourcil inquisiteur lorsque Teenage Dirtbag commença. Un fan de pop des années 2000, visiblement.


			Il augmenta le volume et chanta de nouveau.


			Zach joignit ses mains et supplia, l’air désespéré. Il tint encore dix petites secondes avant d’exploser :


			— Désolé, Wade ! J’ai un méchant mal de tête, est-ce qu’on pourrait…


			Wade éteignit immédiatement la musique.


			— Bien sûr.


			Noah jeta un regard à son frère, qui se contenta d’articuler silencieusement « Désolé » sans avoir l’air de l’être le moins du monde.


			— Tu aurais de l’eau ? demanda Zach en se frottant exagérément les tempes.


			Noah sortit une bouteille du fourre-tout qu’il avait emprunté.


			— Il n’y a pas de quoi.


			— Tu penses à tout.


			Zach la lui tendit.


			— J’ai les doigts trop gras, tu pourrais l’ouvrir ?


			Noah croisa son regard. Ils auraient une petite discussion à ce sujet plus tard.


			Son frère lui répondit par le genre de sourire qui signifiait « Tu m’aimes ».


			Noah tourna le bouchon glissant, en vain. Il souleva le bord de son tee-shirt pour essayer de nouveau.


			— La prochaine fois, lave-toi les mains après la pizza.


			— Probablement plus judicieux. Et, probablement pas !


			Wade jeta un coup d’œil ; son sourire s’estompa quand ses yeux se posèrent sur le ventre découvert de Noah. Il se concentra de nouveau sur la route, resserrant le volant.


			Un frisson inattendu se propagea jusqu’au pénis de Noah, qui batailla une nouvelle fois pour ouvrir la bouteille.


			Il ne fallait pas qu’il cherche à interpréter la réaction de Wade. Celui-ci avait rapidement détourné le regard pour donner de l’intimité à Noah. Il n’y avait pas d’autre raison.


			Noah serra le bouchon encore et encore, et lorsqu’il céda finalement, de l’eau se déversa sur une partie de ses cuisses.


			Wade se mit à tousser.


			Bien joué, Noah ! Simulation sexuelle terminée.


			Il rendit la bouteille à Zach et tourna son visage écarlate vers la brise.


			Au feu suivant, Noah surprit Wade en train de détourner le regard. Arrête d’imaginer toutes les choses sexy auxquelles Wade ne pense absolument pas !


			Noah frotta ses paumes sur ses cuisses. Aujourd’hui, le tee-shirt de Wade indiquait : Graisse d’huile ? Et pourquoi pas : Man Sparkle. C’était mignon.


			Noah savait qu’il ne fallait pas en déduire qu’il était gay.


			Du moins, il aurait dû le savoir.


			Il lutta et perdit face à un zeste d’espoir.


			— Tu es mécanicien ?


			— Ouaip ! Je suis presque sûr que quand on me collera dans une maison de retraite, je serai le mec cinglé qu’on retrouvera toujours à moitié sous le lit.


			Il rit en changeant les vitesses.


			— J’adore être en dessous.


			Noah s’agita et détourna le regard.


			— Euh… on dirait que tu as trouvé ta vocation.


			— Et toi ?


			— Est-ce que j’aime être en dessous ? Pas vraiment.


			Zach intervint depuis la banquette arrière.


			— Il aime être au-dessus, en revanche !


			Noah était cramoisi.


			— Super organisé, mon frangin !


			Wade fronça les sourcils, le rose teintant ses joues.


			— Je peux t’imaginer…


			Il se racla la gorge.


			— Très bien organisé. Oui, je t’imagine parfaitement. Enfin, je parlais de la réserve. Les oiseaux sont-ils ta vocation ?


			— Absolument. Les oiseaux sont des créatures fascinantes. Les personnalités varient énormément, du timide au curieux, en passant par le prétentieux.


			Noah arbora un large sourire.


			— Les pingouins avec lesquels je travaille ont traversé des épreuves qui ont changé leur vie, et le sentiment qu’on éprouve, lorsqu’ils retournent à l’état sauvage ? C’est sans pareil !


			Cette fois, Wade soutint son regard un instant avant de reporter son attention sur la route.


			— J’espère qu’ils vivront tous heureux jusqu’à la fin de leurs jours.


			— Je l’espère aussi.


			Wade se frotta la mâchoire.


			— Est-ce que tu les revois, parfois ?


			— Nous ne les surveillons pas, mais j’aime passer du temps dans la colonie où nous les relâchons. Il y a une merveilleuse visite à pied organisée par Scout Little Penguins.


			Noah marqua une pause.


			— Si jamais, euh, ça t’intéressait ?


			— Les gars ? dit Zach. Noah ? On a passé l’embranchement.


			Wade fit demi-tour et, cinq minutes plus tard, ils s’arrêtèrent devant la maison d’Elliot.


			Le conducteur jeta un coup d’œil au joli jardin.


			— Sympa !


			— Il n’est pas à nous ; nous logeons ici le temps que Zach et moi trouvions un autre endroit. Plus tôt que tard, avec un peu de chance. Je déteste déranger mes amis si longtemps.


			— Je comprends. Je ne sais pas non plus combien de temps je vais tenir avec ma mère et ma sœur !


			Il éclata de rire.


			Noah en absorba le son riche, qui l’atteignit d’une façon…


			— Mouais… murmura Zach. Quatre portes et une sortie rapide suffiraient, à l’heure qu’il est.


			Noah commença à ouvrir sa portière.


			— Attends.


			Il sursauta en sentant une paume chaude entourer son poignet. Croisant son regard alarmé, Wade releva sa manche et, à l’aide d’un stylo trouvé dans la boîte à gants, griffonna une série de chiffres sur l’avant-bras nu de Noah.


			Ses yeux se fixèrent sur Zach.


			— Juste une chose. Peut-être que mes goûts musicaux ne jouent pas en ma faveur, à tes yeux. Mais j’apprécie ton frère. Et j’ai l’intention d’être ami avec lui.


			— Ami ?


			— Ami.


			Noah eut le souffle coupé lorsque les yeux bruns se posèrent de nouveau sur lui, avec sérieux.


			— S’il le veut également.


  		




		

			Chapitre 3


			 


			— Allez, Noah. Crache le morceau !


			— Il n’y a rien à dire. Je l’ai surpris chez nous hier soir, l’ai accusé de vol, lui ai jeté un vase à la figure, et me suis retrouvé à lui faire un pansement au pied parce qu’il avait marché sur les tessons.


			Il chassa ce souvenir d’un revers de main, tout en se déplaçant autour de la montagne de cartons qui s’accumulaient dans le salon de leur ami.


			— Je crois qu’on a emballé les chandeliers ? Ils sont sur la liste des biens meubles. Il faudra les leur redonner.


			Zach l’attrapa par le bras et le fit tourner, les yeux brillants.


			— Il n’y a pas « rien à dire », Noah ! C’est digne d’une comédie romantique. Ses goûts musicaux, par contre… Quel dommage !


			— Ne sois pas ridicule.


			— Your Body is a Wonderland ?


			Ils échangèrent une grimace.


			— Je parlais de la comédie romantique, rectifia Noah. Je ne suis même pas convaincu que Wade soit gay.


			— Oh, il l’est, crois-moi !


			— Tu ne peux pas le savoir après seulement vingt minutes.


			— Mec, il n’arrêtait pas de te regarder. Il t’a donné son numéro.


			Noah trouva la boîte qu’il cherchait, qui dégringola jusqu’à ses pieds.


			— Il veut qu’on soit amis. Il me regardait seulement parce que j’ai l’air…


			— Carrément sexy ?


			— Je ne suis pas certain de savoir quoi répondre à ça, frangin.


			Zach haussa les épaules.


			— Je coucherais avec toi, si nous n’étions pas frères.


			— Zach !


			— Quoi ? Je suis juste honnête. Je déteste la façon dont les conventions sociales nous obligent à penser que toutes les personnes avec lesquelles nous sommes parents sont dégoûtantes. Ce n’est pas vrai. Tu es, genre, mon frère, je le sais bien. Je ne vais pas vraiment aller jusque-là. Je dis juste que si tu n’étais pas…


			Noah ricana.


			— Merci… Enfin, je crois.


			— De rien.


			Noah sortit trois candélabres en argent de la boîte. Il y en avait un quatrième, quelque part.


			— Pourrais-tu attraper ce carton pour moi ?


			— Celui-ci ?


			— Non, pas celui qui est à ma portée.


			— Oh. Effectivement. Celui-là.


			Zach le laissa tomber lourdement sur celui qui était ouvert, et l’y enfonça légèrement.


			Noah secoua la tête.


			— De toute façon, il me regardait probablement parce que j’ai beaucoup changé depuis le lycée.


			— Est-ce qu’il y aurait des antécédents dont j’ignorerais tout, du genre « C’était le frère de ma meilleure amie » ?


			— Ah, non. Juste une appréciation générale… d’adolescent. De lui.


			— Une appréciation générale ? À d’autres ! Tu lui as envoyé un texto, n’est-ce pas ?


			Noah lui jeta un regard froid avant de lever les yeux au ciel, essayant - sans grand succès - de ne pas rougir. Il trouva le quatrième candélabre et les plaça tous dans une caisse vide pour les retourner.


			Zach caressa l’extrémité d’un bougeoir en cuivre, un petit sourire en coin. Rien à voir avec la pitoyable réponse à laquelle Noah s’attendait.


			— C’est quoi, ce regard ?


			Il haussa les épaules.


			— Rien. Enfin, je me dis que finalement, ils méritent ces chandeliers.


			— Pourquoi ai-je le désir soudain et intense de me laver les mains ?


			Zach regarda innocemment autour de lui.


			Noah ferma les yeux.


			— Bref, revenons à ton petit chouchou ! Je suis presque sûr que ses yeux étaient assombris par le désir…


			Noah ramassa la boîte de chandeliers et la transporta avec son frère jusqu’à l’évier de la buanderie.


			Mais quand il quitta Zach, qui se lavait les mains, sa poche vibra de nouveau.


			Et en son for intérieur, il sourit.


			 


			***


			Noah regardait fixement les silhouettes de pingouins qui nichaient dans la lumière du soir ; il agrippait des touffes d’herbe de chaque côté de lui, tirant les longueurs soyeuses à travers ses poings desserrés. Les quatre derniers jours l’avaient clairement montré : Wade aimait discuter avec lui. Les emojis de sourire et de rire qu’ils partageaient étaient porteurs d’espoir. Cela ne faisait aucun doute. Il était normal que Noah fasse lui aussi l’effort de lui écrire.


			Son estomac s’agita, comme les vagues contre les rochers, en contrebas.


			 


			Noah : Bonsoir.


			Wade : Je pensais justement à toi !


			 


			Noah frotta son doigt sur le bord du téléphone, sa confiance l’abandonnant soudain au profit d’un sentiment de panique étrangement disproportionné. Wade le sauva.


			 


			Wade : Comment s’est passé le lâcher de pingouins ?


			Noah : C’était touchant. Je suis toujours à la réserve, je rends visite à mon couple préféré.


			Wade : Un couple de pingouins ?


			Noah : Ce sont deux pingouins mâles, ils jouent à la famille.


			Wade : Attends. Des pingouins gays ?


			 


			Noah relut plusieurs fois sa question. Il était certain qu’il la posait par curiosité. Néanmoins, une petite vrille en lui se raidit.


			 


			Noah : Ce n’est pas rare.


			Wade : Je suppose que les pingouins ne sont pas bannis à cause de ça ?


			Noah : Non.


			Wade : Les petits veinards.


			 


			Noah expira le souffle qu’il avait retenu. Il s’était dit qu’il serait reconnaissant d’avoir un autre indice sur l’orientation sexuelle de Wade, mais…


			Il commença à tapoter, prêt à offrir à Wade une oreille attentive, si jamais il le souhaitait…


			Puis supprima son message.


			Trop présomptueux. Mieux valait lui laisser le soin de décider quand, et s’il voulait partager.


			 


			Noah : Savais-tu que les pingouins font leur demande en mariage ? Avec une belle pierre, et tout et tout.


			Wade : Tu me fais marcher !


			Noah : Ils cherchent parmi des tas de galets le plus lisse et le plus beau. Si l’autre pingouin l’accepte, ils fondent leur propre famille.


			Wade : C’est… incroyable. Tes pingouins gays aussi ?


			Noah : Oui. Et là, ils ont une pierre qu’ils gardent au chaud comme un œuf.


			Wade : C’est à la fois adorable et triste.


			Noah : Adorable, surtout. Là, ils sont en train de se câliner en regardant le soleil se coucher.


			Wade : Moi aussi, je regarde le soleil se coucher.


			 


			Noah posa une paume moite sur l’herbe et observa le ciel inondé de pourpre. Quelque part à l’autre bout de la ville, Wade partageait cela avec lui. Un frisson se propagea de son cuir chevelu à ses coudes, de l’arrière de ses genoux à la plante de ses pieds.


			 


			Noah : Nous ne sommes pas censés donner un nom aux pingouins. Ça permet de les relâcher plus facilement dans la nature. Mais…


			Wade : Tu as donné un nom à ton couple de pingouins ?


			Noah : Matthew et Mark.


			Wade : Et le bébé galet ?


			Noah : Luke ?


			Wade : Es-tu conscient que tu as donné à tes amis pingouins des noms de saints ?


			Noah : C’est pour ça que ça sonne si bien ?


			Wade : 🤣🤣🤣


			 


			Noah gloussa, jeta un coup d’œil à ses petits pingouins préférés et se remit à rire. Bon sang, ce sentiment qui se répandait dans ses veines…


			 


			Noah : Comment s’est passée ta journée ?


			Wade : J’ai travaillé sur la Mustang et passé l’après-midi au téléphone avec Luc.


			Noah : Un ami proche ?


			Wade : Quand on ne se dispute pas. 😀


			Noah : On dirait mon frère et moi !


			Wade : Il veut seulement le meilleur pour moi. La plupart du temps, il a raison.


			Noah : Ça ressemble moins à mon frère.


			Wade : 😀😀😀


			Noah : Inspection finale demain.


			Wade : Ouais. Francesca n’a pas arrêté d’en parler.


			Noah : Je serai là-bas une heure plus tôt, pour trier les derniers objets.


			Wade : Elle m’a convaincu de passer un entretien d’embauche au garage local.


			Noah : Ah. C’est vrai. Est-ce que je dois te souhaiter bonne chance, ou… ?


			Wade : Pas sûr.


			 


			Noah déglutit.


			Bon sang, il méprisait Francesca.


			 


			Noah : J’espère que tu trouveras ce que tu cherches.


			Wade : J’espère que tu seras encore à la maison quand je rentrerai.


			 


			***


			Les sourcils perpétuellement froncés, Francesca parcourait les cinq pages de la liste des biens meubles. Elle s’arrêtait sur chaque objet et l’inspectait pour vérifier qu’il n’était pas abîmé, agacée que rien ne soit hors d’usage.


			Sa croix suivante gratta le papier de manière audible.


			Noah se tenait debout, les mains le long du corps, essayant de ne pas serrer les poings ou de les fourrer dans les poches de son cargo. Il n’avait pas encore eu l’occasion de l’avertir que le vase orange avait été cassé. Chaque fois qu’il ouvrait la bouche, elle lui coupait l’herbe sous le pied. Il devait rester là et observer. Ne parler que si on le lui demandait.


			Il redoutait la satisfaction qu’elle éprouverait à ne pas retrouver ce vase.


			La sonnette de la porte d’entrée retentit.


			Le ventre de Noah se mit à danser.


			À l’aide de sa canne, Mme Ferrars se dirigea vers la porte d’entrée, et Noah ferma les yeux en entendant la voix de Zach. Bon sang, il avait espéré faire ça sans l’impliquer. Son pauvre frère ne supporterait pas que Francesca fasse la fine bouche devant la moitié de leurs meubles bien-aimés.


			Elle secoua la tête.


			— Je vois que tu as amené ton chiot farouche avec toi. Veille à ce qu’il ne touche à rien. Je vais passer en revue cette liste, et si je vois qu’il manque quelque chose, je porterai plainte pour vol.


			— Ce ne sera pas nécessaire, Franny.


			— C’est Francesca, pour toi.


			Même s’il abhorrait l’idée de se séparer de sa maison d’enfance, il avait hâte de s’en échapper. Que Wade doive la subir, tous les jours… Ou toute personne dont il tomberait amoureux…


			L’estomac de Noah s’emballa.


			— Noah, te voilà !


			Zach bondit dans la pièce, manquant de se cogner contre une console en porcelaine qui faisait partie de la liste.


			— Oups ! C’était moins une. Je ne pouvais pas te laisser faire ça tout seul.


			Il s’arrêta devant lui, la douce sincérité de ses yeux effaçant l’inquiétude de Noah.


			— T-tu as constamment été à mes côtés depuis que papa… Je sais que c’est difficile pour toi aussi. Alors…


			Zach se faufila près de lui pour lui prendre la main.


			Noah serra la sienne en retour.


			— Le dessous de ce plat est ébréché, déclara Francesca.


			— Ça ne se voit pas, lança Zach. Tu pourras quand même l’utiliser.


			Elle regarda Noah avec insistance.


			— Fais également en sorte qu’il se taise.


			— Ce n’est pas encore ta maison, répondit froidement Noah. Jusqu’à la signature de l’acte, tu n’as pas le droit de fixer toutes les règles.


			— Je rejette ce plat, décida-t-elle, en le posant sans ménagement.


			— Francesca, cette ébréchure était déjà là, quand tu as signé l’accord. Rejette-le si tu veux, mais le montant total ne changera pas. Et je t’en prie, refuse tout simplement l’ensemble.


			Il aurait plus de chances de le vendre en ligne si le service était complet.


			— Un style très particulier. Bonne chance pour trouver quelqu’un qui veuille l’acheter !


			Zach tressaillit, et Noah écrasa sa main pour retenir sa riposte.


			— Tu l’as acheté, cracha Zach.


			Raté.


			— Il complète la maison. Ici, il s’accorde à merveille avec la décoration. Mais réfléchis : combien existe-t-il de maisons avec un tel cachet ? Ton marché est très restreint.


			— Dans ce cas, tu ferais mieux de le garder, n’est-ce pas ? rétorqua Noah, en se forçant à garder un ton neutre.


			La voix de Mme Ferrars résonna dans le hall, puis, d’un pas rapide, Wade surgit. Son regard sombre scruta la pièce, s’attardant une fraction de seconde sur Noah. Il avait l’air calme, décontracté, dans son jean taché d’huile et son tee-shirt « Trust Me I’m a Mechanic ». La tension dans les épaules de Noah commença immédiatement à se dissiper.


			Les yeux de Wade s’arrêtèrent sur sa sœur.


			— Vous avez commencé sans moi ? Je voulais aider.


			Il se tourna vers Noah et Zach.


			— Hé ! J’ai pensé qu’il n’y aurait rien ici, alors j’ai apporté du thé et quelques trucs. Je vous sers quelque chose ?


			— Tu aurais de l’absinthe ? demanda Zach. Enfin, de la vodka pourrait aussi bien faire l’affaire !


			Noah lui asséna une tape d’avertissement sur l’épaule.


			— Du thé, ce serait parfait ! Le service qui se trouve juste là a déjà été vérifié. Peut-être que Zach pourrait t’aider ?


			La compréhension brilla dans les yeux de Wade.


			— Tout à fait. Zach, tu peux me montrer comment tu l’aimes ?


			Zach secoua la tête, mais embrassa la joue de son frère et suivit Wade dans la cuisine.


			Mme Ferrars rejoignit sa fille pour continuer l’inspection. Chacune saisit un chandelier et commença à souffler dessus en frottant vigoureusement, comme pour suggérer qu’ils n’étaient pas assez bien nettoyés.


			Il espérait que c’était le cas.


			Prochaine étape sur la liste : le vase orange.


			— Je ne le trouve nulle part, déclara Francesca.


			Il était temps d’avouer…


			Wade se précipita dans la pièce avec une tasse de thé et la tendit à Noah.


			Son empressement fit sursauter le jeune homme, qui cligna des yeux devant la tasse vide. Qu’est-ce que…


			— Je peux t’aider, petite sœur ?


			Francesca ne desserra pas les lèvres.


			— Je demandais juste à Noah où se trouvait le vase Lalique.


			Wade claqua des doigts.


			— Le vase orange ?


			— Ocre.


			— Je crois que je l’ai vu à l’étage. Je vais vérifier.


			Noah se tourna vers Wade, qui se tenait avec une aisance confiante devant la mine renfrognée de sa sœur.


			— Fais donc. Il faut que je l’inspecte.


			Wade inclina la tête et fit un clin d’œil à Noah en sortant.


			Qu’était-il en train de faire, exactement ? Il n’y avait pas de vase à rapporter. La seule façon de s’en sortir était d’admettre la vérité, et d’en assumer les conséquences.


			Mme Ferrars pinça les lèvres, et Francesca prit la parole. Le malaise assombrissait leurs expressions.


			— Mon frère est… quelqu’un de prévenant. Sa gentillesse le perdra.


			Le message était clair. Ne va pas croire qu’il t’apprécie parce qu’il t’a offert du thé et s’est montré aimable.
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